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A T
P RE SEN T

D'ESPAGNE.
IIfuffit,Moníicur ,que vous ni'ayez marqué

queje vous fcrai ptaiíirde vous .tundee ce que
,1'ai appns des ufages .particuliets de la Cóur
d£íp.igiie, du Goiwernernent de fon Etat, 8Cde la viccommuñe des Lfpagnois ,duran, le fe-Jóurquefai fait a Madrid, pt.-ur m-'-ngager ávous ecnre lepeu que j'en f$ai,p.ou.víi que vous
treimez bou que ce foit fans gardec un ordre
*j\°J?

' geuánt, avec nú üinP licité ordinaire,
&telón que ma memoire mefournira les chofes-dont.j'ai ete ie témoin,ou dont jaiété informéayec une entieie certitude.

CHAPITRE í.
\De la Route de Frunce a Madridpar

íes Tirenées.

Prés le paííage des Piren ees »
qui-eft enmiyeux . pénible _,
afrreiix ,&plein de danger ,



luí de la -faim ;ce ftit auffi celuí que
nous éprouvames ,ceux qui étoienr de
ma compagnie; &moi,dans nótre rrif-
te ronce. Croiriez -

vous ,Moníieur _,
<juJen 6o liei.es de país ,l'horame du
monde le plus pede mangeur trouve-
roit a peine de quoi vivre .Ilny a fans
doute que l'Efpagne dont on puilfe pro-
pofer un pareil probléme. Jugez main-
tenant comment huit perfonnes bien
aífame'es devoient fe comporten Pain
de fafFran . vin de bouc le plus puant _,
étoit pourrant tout ce que nous avions
fur cette belle route ;car pour de vían-
de &d'ceufs ., iln'en eft pas fak men-
lion dans leur Calendrier.

\u25a0Auffi nótre ventre commencoit a fe
coller a nórre dos , tant nos 'boyaux
«toient defíechez . & nótre ame e'toit
préte á s'envoler. Eniin,érant arrivez k
Madrid nos fqueletes commencerent á
reprendre vie,apnés avoir eü l'honneur
de baifer les mains de leurs Majeftez ,
auxquelles nous expofames la maniere
dolentedont les camarades déla Bien-
fieufeufe Marie d'Agreda demandent
l'aumóne au bout du fufd,nous ne
fardames pas a nous mettre á une bon-
sne rabie quinous dédommagea promp-
seaieut de tomes nos fatigues.



Dans cette longue &c ennuyeufe rou-
te que nous parcourúmes . jene lailíai
pas, Monííeur, de remarquer deux cho-
íes dignes de vous étre rapportées. La
premiere eft l'Eglife d'un lieu que Yon
nomine Tafaíla ,dont la ftrudure mi-
gnone en bois _ 6. l'ordre d'Architec-
ture , furpaífent toute expreffion. La
deuxiéme eft un autre lieu nommé Coa
relia,oü la Reine prit les eaux ily.a
quelques années : c'eft un cantón tout

délicieux .au milieu de la valle étenduc
d'un pa'is incnlte & fte'rile.

r

L'air y eft doux &temperé ;la terrc.
y prodigue abondamment aux habitans
les fruits íes plus exquis. D'un cote ce
fonc des noyers ,&des oliviers ,á l'om-
hre defquels on peut fe promener agre'a-
blement ,furun gazon dont le voifina-
ge de la .rivíere entretienu toujours la
íraicheur. La campagne d'aiileurs íe
trouve ornee par le mélan-ge charmanc
des vignes, &des graíns qui y font en
abondance, &qui fourniíTent ample-
merst au laboureur &au vigneron la
récompenfe de leur travail. Ce lieu eft
fitué au bas d'une coline; les habitans
yíont plus traitables qu'en aucun autre
cndroit oü Jaye palle. Enfin. fi j'étois
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Roí d'Efpagne, ilme femble que ce fe-
roit ce lieu charmant que je voudrois
\u25a0choiíir pour mon féjour ordinaire.

CHAPITRE II.

Des mceurs des Efpagnóls , &de leurs
oceupations ordinaires.

LEs Efpagnóls ont du cote de l'efprk
d'auffi grands avantages qu'aucuu

des atures peuples de l'Europe ;auffi
font-ils naturellement orgueilleux ,&
fort portez á fe croire par cet endroit
fupérieurs á toutes les aiitres Nations ,
ce qui fait qu'ils méprifent les étran-
gers, &n'ont aucune difpofition á leur
¿airela moindre honnéteté. mais beau-
coup au contraire a les ranconner ,&
á les traiter ,córame Ton dit,de Ture
á Maure :d'oü ileft réciproquemenc
arrivé jufqu'á prefent que les étrangers
n'ont point eü l'inclinationde vo'iager en
Efpagne. On ne peut cependant difeon-
venir des talens qu'ils ont,pour la gra-
vité,la prudence _ la fine politique _,
les intrigues myfterieufes . s'ils fonc
lentsa prendre leur partí, ilsbont auffi
fort conftans a le fuivre pour arriver au
bmoü ils tendenL



On les eftime dans la guerre plus pfo-
pres á deffendre qu'á attaquer. Leur
Infanterie a palfé pour invincible foús
les Regnes de Charle - Qpint . & de
Philippe fecond ;elle a encoré donrié
des preuves de fa bravoure fous les
Regnes fuivans. 8c jufqu'á la Batailie
de Rocroy ,oü 4000 hommes de cette
Infanterie fe foutinrent contre tous les
éfforts de l'armée du Prince de Conde.

s

Les Efpagnols feroient auffi adroiís
dans toutes fortes d'Arts,foitpour l'irt-
vention, foit pour l'éxecution ,que le
font les Allemans &les Francois , íí
leur fierté &leur fainéantife ne les leur
rendoient méprifables. A l'égard des
fciences ,le peu de gens qui s'y appli-
quent férieufement ont plus de folidiré
Se de profondeur , qu'ils n'ont de bril-
lant & de fubtilité.

Au refte ,ils ne font pas plus focia-
bles parmi eux,entre parens &compa-
triotes, qu'ils le font avec les étran-
gers :ríen n'eft plus rafe que d'y voir
des exemples d'une íincere amitié ;l'en-
vie. la haine, la diffimulation . laven-
geance, font des paffions qui dominent
parmi eux fi ouvertement . & fi né-
ceífairement, pour ainfi diré . que le



peu d'étrangers qui s'efpacnolifent ..
lont en quelque facón forcez de les
adopter. La contrainte oü ils tiennent
les femmes contribué beaucoup á les
peu humanifer entre eux ;car les fem-
mes dans les país oü elles ont une hon-
«éte liberté, ont l'artde lier,méme en-
tre les hommes ,une douce focieté.

Quoique les Efpagnols foient mag-
nifiques auffi bien dans leurs repas de
céremonie que dans toutcs les autres
chofes ou le falle peut feconder leur va-
liité.ils fecontenten! de peu dans leurs
repas ordinaíres. Leur dépenfe en ha-
bits eft trés-médiocre. Leur jeu eft gé-
neralement plus fage & plus moderé
que par tour ailleurs. CHiant á laReli-
gión, on peut diré que dans leRoyaume
qui fe dit Catholique ,le vrai Catholi-
cifme yeft plus mafqué &plus défigu-
xé que par toutailleurs, parune infinité
de fuperítiuons qui étouffent & abfor-
bent la folide pieté ; de telle forte,
qu'elle n'y eft prefque pas connue j
font ne croit rien avancer de trop,en
difant ,que la Religión eft dans ce país
la toute dans la montre _ & rien dans
le fond;c'efl: la le bel effet que produit
la crainte de rinquiíition.

' -



Les occnpations du Roi fe partagenc
entre fes a&ions de pieté,auxquelles
ileft fort régulier, un travail reglé
avec fes Miniftres,& fes éxercices de
récréation. Le jeu du mail eft celuí
entre autres auquel íl-donne quelque
tems chaqué aprés-dinée, lly joué avec
quelques Francois ;ily eft'fort adroit ,
auffi bien qu'á tous les autres jeux,qui
peuvent convenir a un grand Prínce.
La challe eft encoré un de fes éxercices
favoris.

7

Le plaifir des femmes eft prefque la
feule occupation des Grands . au moinS
de ceux quine font pas dans leMinifte-
re,nidans les emplois qui demandent
beaucoup d'application . ou qui les en-
gagent á faire leur cour avec affiduité.
Ilsont tous leurs maitreífes entretenues,
auxquelles ils donnent beaucoup plus
de tems qu'á leurs femmes legitimes ,
qui n'ayant pas fujet d'étre contentes

d'eux ,par le peu d'égards qu'ils onc
pour elíes ,ne cherchent que les occa-
ílons de fe vanger , par quelque intri-
gue fecrette ,des infidelitez qu'ils leur
font.

Les gens d'un état mediocre, qui
font á leur aife s imitant les Grands au-



tantqu-lspeuvent, viven t á peu prés
de la méme maniere. Pour ce qui eft dupeuple, la fainéantife eft toutefon oc-cupation. Le matin le chocolat, l'aprés
midi les liqueurs á la glace ,&énfaitela. promenade. Celle ou l'on fe trouve
en été eft á l'extremité de la ville,lelong du Retiro jquoique la villede Ma-
drid ne foitni figrande, ni fipeuplée
a propornon que la moitié de París ,ony voit tous les jours autant &plus de
Caroífes que l'on n'en voitauCours,
&aux Thuilleries.parcequ'un artifanaune mieux fe priver des chofes necef-
faires á la vie, que de ne pas avoir cettecommodité.

On peut méme diré que ce peupie
commence deja á fe francifer . l'on voitqueíquefois des Cavaliers ,avec les Etpagnoles, qui ne font plus ñ farouches.Ce n eft chez cenaines gens que lané-ceiiite qui les oblige á poner encoré desgomlles ,parceque cet habit eft de beau-coup momdre dépenfe 5 mais ileft trés-iurqu'on les quittera infenfiblement ,
&que dans quelques années de paix onii'en verra plus gueres.

Comme les biens' des particuliers
confiftcm plus en argem comptant,



d'Efpagne. 9
qu'ils ne f^avent pas faire valoir dans le
commerce ,ou conftituer en rentes ,
comme i'on fait en France ,ils'enfuit
que cet argent mal ceconomifédurc pea
de tems ,entre les mains de celui qui le
polfede ;ce qui fait que l'on voit en
Efpagne beaucoup de gens ruinez en
peu de tems :car qu'un pere de famille
amaífe du bien dans les Charges ,&
dans les Gouvernemens que íe Roi lui
donne .comme ilne fcait pas le faire
profiter,ille dépenfe á'mefure ,aprés
quoi il faut qu'il faífe des Croix de
Malte.

Mais á quoi .me demanderez-votis,
les Efpagnols peuvent-ils dépenfer leur
bien .Seion vous, ils vivent fobremenr»ils font modeftes dans leurs habits , le
voici. On plaide en Efpagne fort vo-
iontiers pour un petit íujety la méme
conftance qui leur fait foutenir avec
fermeté tous les projets qu'ils forment,
leur fait auffi appeller la plus fine chicad
"e '*. pourfuivre un pro¿
ees juíqu'á leur entiere ruine.

En fecond lieu les Grands aiment íé
fafte _ & pour paroítré avec éclat, if
leur faut de grands équipages ,des car-
roffes á fixmules ,des chevaux de felle^



un grand nombre de Pages & d'Eíla-
fiers. De plus . les Efpagnols ont tous
une maítreíTe ,& s'ils n'en ont point
quand ils fe marient ,des le lendemain
illeur en faut une . ilfaut de plus qu'el-
le ait les mémes habits . pareil nombre
de domeftiques . femblable équipage ,
&une table tout du moins auffi bonne
que la femme legitime. Ils s'en font
lionneur, & feroient trés-fáchez que
tout lemonde n'en füt pas informé. La
plüpart font Comédiennes ;le lende-
main des noces Thabit de la femme le
plus riche leur appartient.

Quand par hazard ils n'auroient pas
le mal du pais en naiffant .ilsne fe font
pas un fcrupule de Taller gagner chez la
Donzelle ,&d'en faire prefent á leurs
femmes . ils fe vantent encoré de ce bel
exploit ,comme d'une faveur qu'ils ont
inéritée au fervice des Dames. Ils en
font méme avec elles le fiíjetde leurs
converfations ;elles ne font pas de dif-
ficulté de leur demander ,como andan
fus buvas. Auffine font-ils pas vieux
©s> peu de ees gens la arrivent jufqu'á
foixante ans . c'eft lá,comme vous
Voyez, un troifiéme moyen des plusfurs pour' diffiper ¡eurs grands bieus en



Cependant quelque pré venus que
foient les Efpagnols en faveur de leurs
anciens ufages , il s'en trouve pour-
tant quelques-uns qui bláment leur
país en bien des chofes ridicuíes qu'ils
ne peuvent s'empécher d'y voir, fur
tout quand ils ont voyagé dans les país
étrangers. Ileft vrai que le nombre
n'en eft pas bien grand :car fi ¡es
atures peuples de FEurope n'ont pas
de penchant á voyager en Efpagne ,
les Efpagnols réciproquement n'ont
pas eü jufqu'icibeaucoup de goüt pour
voir ¡es atures Etats de l'Europe . com-
me font les Allemans ,íes Francois,
& les Anglois. Ils ont été plus enjoüez
des voyages du nouveau monde . oü
ils font mieux leurs affaires ,8c oü ils
ont plus de lieu de donner á ¡eur fierté
tout 1'eífor qu'elle demande ,en rédui-
fant ees pauvres peuples dans i'efckvage
íe plus dur.

Jai vü quelques Efpagnols qui pat
foient condamnation fur beaucoup d'ar-
rieles. Ils trouvoient mauvais qu'il y
eüt parmi eux tant de défiances . d'ani-
mofítez, & fi peu de focieté. Ils fe
plaignoient de la puanteur des rués ,
tur tout enété. par la liberté que Ton



ít Etat prefent
ad'y jetter toutes iones dLnmond.ceS
íans que la pólice interve.ine pour en
procurer lenettoyement, comme l'on
fait dans toutes les villes un peu con-
íiderables des autres Royaumes ;d'au-
tant plus que cette négligence con-
tribué beaucoup au provignement de
certains infeétes que l'on appelle cou-
ííns . qui font les parens du monde
les plus incommodes & les plus mau-
dits,auffi bien qu'á rendre la pouffie-
re,qui s'éleve dans les grandes cha-
leurs . capable d'empoifonner la ref-
piration.

Ils ferécrient encoré avec beaucoup
de raifon contre 1'impunité de tome
forte de crimes _ caufée par les aziles
des Eglifes donton abufe étrangement ,
& qui bannit abfolument d'une -ville
capitale toute feureté & tranquilité.
Ils fe moquent ouvertement de la bi-
gotterie dupeuple ,des fingeries, du
badinage ,& des honteufes fuperfti-
tions que les Moines non-feulement
autorifent. mais qu'ils fubftituént trés-
indignement aux devoirs de la Reli-
gión íes plus eífentiels ,ce qui fcandali-
ie tous ceux á qui ilrefte quelque étin-
celle de píete folide.



d'Efpagne. J¡

PKTñómbre de ees Efpagnols plus
fenfez &moins prévenus que les autres,

eft Dom Fernando de Figueroa, origi-
naire de Bifcaye &né Indien _ homme
d'un mérite diftingué ,fur qui le Roi
femble avoir jettébes yeux pour étre
Sous-Gouvemeur du Prince des Aftu-
ries. Ce Gentilhomme a commencé de
voyager des l'áge d'onze ans dans tou-

tes les Cours de l'Europe ,8c a merveil-
leufement profité de ce qu'il a vü. Il
m.a paru avoir des manieres plus Fran-
coifes qu'Efpagnoles , le Roi ne peut
fans doute choifir un fujet plus digne
pour remplir un tel pofte. S.M.paroit
plus embarraflee pour un Gouverneur.
Onvoudroit bien que ce füt unEfpa-
gnol. mais onn'en trouve point encoré

qui ait toutes les qualite?; qu'on luí deli-
re,ilne refte cependant que peu de
'tems pour y penfer ,car á l'áge de fept
ans .felón l''etiquen e¡ilfaut faire la



Remarques fur les pratiques exterieur es
de Religión.

JE n'ai pü d'abord étre ü bien int
truit que je Taurois défiré fur le cuite

Ecclefiaftique exterieur . parceque les
gens de ce país ,peu communicatifs
de leur naturel,font encoré beaucoup
plus réfervez dans les converfations
qu'ils fontobligez d'avoir avec les Fran-
cois. Sur cette idee j'avois cru mieux
faire de tácher á m'éclaircir Tur cet arti-
cle avec un Francois Efpagnolifé .qui
eft á Madrid depuis 43 ans. Je i'avois
engagé á me donner par écrit quelques
remarques fur le cuite exterieur de la
Religión, croyant qu'il fe rendroitplus
traitable á mon égard que les Efpagnols
naturels ;mais j'aiété trompé dans mon
attente ;car aprés m'avoir fait attendre
plus de 15 jours ,fuivant fa máxime
poco a poco . qu'il a d'abord mife en
uíage . ilne m'a donné que quelques
-réfléxions vagues fur la maniere de vi-
vre des Efpagnols ,&pas un mol fur
les manieres Eccléfiaftíques,



Je fuis pérfuadé ,Monlieur,que cet-

te maniere d'agir ne^vous furprendra
point trop ,quand vous fcaurez que
ños pauvres Francois perdent ici pref-
que tous ees manieres honnétes-& po-
lies qu'ils ont chez eux , pour fe livrer
á l'envie . á la vengeance ,á la calorri-
nie,&á la groffiereté ,qui font les bel-
íes manieres & les belles paffions qui
regnent ici. &qui font l'ame ,'ou pour
mieux diré, l'horreur de la focieté des
gens de ce país ,oü les inclinations du
commun des hommes font auffi diffé-
rentes des nótres ,que le climat l'eft de
celuide France.

Ainíi,Monfieur.tout ce que je puis
vous diré á prefent fur ce point . eft que
Madrid, quoi que prefentement Capí-
tale d'Efpagne .n'eft ni Evéché .ni

Archevéché . cette prendere ville du
Royaume releve pour le fpirituel de
1' Archevéché de Tolede . dont le Titu-
laire eft Primat de toute TEfpagne ,
Grand Chancelier de Caftille,&pre-
mier Confeiller d'Etat ;fon Archevéché
luí vaut.400000 écus de rente. LePa-
triarche de Conftantinople fait la fonc-
tíon de Grand Aumóníer. Ileft fircre
du Duc de Gandie, de la familleBorgia,



qui a le privilege de manger gras tontel'année.excepté leVendredy Saint.á cau-
fe qu'elle a donné trois Papes á la Chré-
tienté : ce droit s'étend méme jufqu'á
ceux qui mangent á leur table.

Les Evéques font toüjouts en lono-ue
foutane violette,&en camail. Les ha-
bits des Prétres font une foutane de foye
noire, qui eft couverte d'une efpéce de
robe de chambre, fans manches, &un
manteau long d'étoffe de laine ,qu'ils
ne retroulfent pas fous le bras ,avec
tant de foin qu'en France. Ils n'ont
point de rabat ,mais une efpece de col-
let comme les Jéfuites. Leurs cheveux
font fort courts .ilsen refervent feule,
ment un toupet des déux cótez qu'ils
paífenrderriere l'oreille.Leurs chapeaux
font doublez de taffetas.Les Eglifesfont
trés-riches, &tres-magnifiques :ilyen-
tre pourtant un peu de colifichet :on y
fenne prefque continuellement.

CHAPITRE IV.

Leur, Mufique d'Eglife.
A moleíTe &lanonchalance des Ef-pagnols paroit'dans leur maniere de



ISñs^lsont deux cloches á chaqué

Eglife.qui font affez petites , &c qui
ne fontpoint á cóuvert.dans un cloeher,

comme les nótres ,mais immediate-
mentau deflus du portail, expofées aux

injures de Ifair. Leur grande Melle fe
dit en unifique. Ils ont naturellement
beaucoup de difpofition á chanter mal,

&pour peu qu'ils veuillent donner d'a-
grément á leur voix,on aimeroit au-
tant en tendré iurer des chats.

7, .!'nÜ ir T ,C(.C! :o'.11: ir

Pour foutenir une ficharmante mu-
fique,ils fe fervent d'un cornet á bou-
quin ¿ qui n'enronne au plus qu'une
douzaine de notes . &qui ¡es répette
eontinuellement. Les ferins qui font
dans toutes les Eglifes en quantité ,
font une fymphonie glapiíTante . beau-
coup plus agréable que leur chant. Leur
coutume eft d'éventer le Prétre pendant
la Meífe avec un grand éventaíl , fur
tout au Confiteor ,au SanElus ,á l'éleva-
tion. 8c prefque á chaqué moment de



TOus leurs Sermons ne font'com-
pofez que de geftes impertinens,

de mauvais difcours ,de comparaifons
de nótre Seigneur avec Ariftote, de ce
qu'il y a de plus faint avec le plus pro-
phane & leplus fabuleux ,de citations
de Platon ,& d'anciens Auteurs . mé-
me généralement décriez pour la Mo-
rale. lis prétendent aprés celaqu'on leus
eft encoré fort obligé de s'étre moderez,
dans ees derniers tems . jufqu'au point
de garder le filence fur les aífaires d'E-
tat . & de ne fe pas déchainer jufqu'á
l'emportement contre les Grands ,& le
Roi méme ,quand quelque chófe n'eft
pas felón leur goüt ,comme ilsavoíent
eoutume de faire autrefois.

Les Vépres les plus folennelles font
ehanrées en ratifique, la veillede la fé-
te: quand elles font finies, un Muficien
chante en Efpagnol ,devant le S. Sa-
eremenr. les pelerinages de la fainteVierge.



VOilá. Monfieur. ce que j'ai fcu-
d'abord du cuite exterieur de la

Religión ,qui eft á mon fens ,beau-
coup moins édifiant qu'en France, 8c
en d'autres Etats de l'Europe, la íupert
tition 8c le fafte y entrant pour la meil-
leure part. Aurefte,les grands chape-
lets dont les Efpagnols feparent ne ren-
dent pas leur devotion plus folide,&
ne les empéchent pas de caufer 8c de ti-
re dans une Eglífe . d'y garder des pot
tures indecentes . & d'y teñir des dif-
cours dont tout homme raifonnable ne
peut s'empécher d'étre fcandalifé.

CHielques particularitez qui vont fui-
Vre ne font venués á raa connoilfance
que depuis un plus long féjour que j'ai
fait dans ce país.
i°. Toutes les Eglifes . tant grandes

que petites _ íónt á peu prés báties fur
íe méme deífein que l'Eglifede S.Loüis
des Jéfuites de la rué S. Antoine á Paris.
L'architeéture en eft toute femblable .
les chapelles y font placees dans lamé-
me diípofition.



les chceurs des-Lccleíiaftiquef^níel
Reügieux ne font point en bas. commeen Francc, prés le grand Autel ;ils font
tous en haut ,- au deííus de la grande
porte . á l'endroit oü eft la tribtme des
orgues & des Muficiens en l'Eglife deS. Loiiis des Jéfuites á París ,ou á la
tribune oü les Chanoínes Réguliers dupetit S. Antoine chantent leur Office

I..OíCi sit:\u25a0n:.e:IVi

3°- Toutes les Eglifes,comme jel'aidu d'abord, font trés-riches &maoni-fiquement ornees. Les devants d'Auteld'argent maffif, qui font peu communs
en France ,y font trés-fréquents. Le
grand Autel eft dans beaucoup d'en-
droits le moins orné,pendant que les
Chapel.es de la. Vierge font d'une ri~
chelfe immenfé ,rant pour la peintare,
que pour la dorure, .&l'argenterie. Surun Autel feul ily aura des 40 &fo va-íes pleins de fleurs artificielles ,tousd argén, maffif, les pupitres qui por-
tent les Milfels font de vermeil dans
beaucoup d'Eglifes ,auffi bien que leCanon, le lavabo ,&l'Evangile felónS.Jean . Burettes , fonnettes ,pkts,d^andehers, lampes, le tout d'argent
maíUr. d un travail trés-exquis.
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BlfTjamais le peuple ne chante á l'Of-
fice dans CÉglífe . tout ce que l'on per-
raet aux laíques eft de repondré ,ora
pro nobis ,quand on fort en proceffion.
C'eft lá fans doute un excellent moyen
de les coníerver dans l'ignorance. Le
plus fouvent méme., & en beaucoup
d'endroits ,c'eft un Prétre feul qui
chante l'Introite en plein chant ,auf-
fibien que TOífenoire .& la Commu-
mon

Quelque grande féte que ce foit, il
n'y a jamáis d'orgue au Gloria inexceljis,
Pendant l'élevation les orgues joiient
toüjours au Sanllus ,á la prendere &á
la íeconde élevation _. á l'Agnus Del, au
Domine non fum dlgnus ;quand ily a
quelqu'un qui communie, il fe fait
dans l'Eglife un fi grand tintamarre
qu'on ne s'y entend pas. A chacun de
ees endroits de la Meífe,que je viens
de dé fígner,chaqué Efpagnol, ou Efpa-
gnole , fe donne fur l'eftomac trois
coups de toute fa forcé _ plufieurs par
zele redoublent la doze. Tout le petít
peuple a des corfets de bnffle,ou en a
du moins des plaftrons fur l'eftomac ;
de forte que fil'on n'eft pas prévenu la
deíTus ,&c quil y ait peu de monde



dans une Eglife ,lorfqu'on entend u¡_
particulier au fort de fa devotíon fefrapper ainfi fur fon buffle, on croiroit
que ce feroit un gros planas ,qui roin-neroit du haut de la voute en bas. Lesplus fervens frappent-le plus fort ;ainfi
ileft aiféde juger du carillón contimielque l'on entend aux grandes fétes danslesEglifes oü l'on dit -trois ou quatre
Meífes en méme tems.

S.1

;°. Jamáis aucun Efpagnol ne fe feít
de livre pour lire dans l'Eglife :tous ont
des chapelets , ou leurs doigts leur en
fervent ;c'eft á quoi l'on diftingue dans
uneEglife leFrancois de TEfpagnóí. Ce
n'eft point au refte une malhonnéteté
enEfpague de roter au nez des gens .trés-fouvent ,dans l'Eglife,on entend
de bonnes femmes qui font des rots ef-
froyables ,&qui difent enfuñe, ah, gh,
i>onDieu iah,ah,buen Dios. J'étoisquelquefois furpris, que priant Dieu,
íans fonger aux Efpagnols ,un qui étoit
a cote de moi me rottoit dans l'oreille.
Je vous avoué que lapremiere fois j'en
fus fcandalifé • je m'en plaignis á quel-
ques Fran§ois, mais mon étonnementceíla bientór ,quand on me dit que
Monficur leDuc d'Orleans vit roter á



fon nez des Grands d'Efpagne . a qui
ildonnoit á diner.

3

6o. Toutes les Eglifes,ou du moins,
les plus fréquentées ,fentent mauvais ,
á caufe de l'ail que mangent les Efpa-
gnols. Elles font toutes couvertes de
nattes pendant Ci%. mois de l'année, ce
qui eft auffi propre que refpeétueux ,
parcequ'on n'entend marcher perfonne.

7o. La cire n'eft point du tout belle
en Efpagne, au moins celle qui eft á
i'ufage des Eglifes ,oü l'on n'eft pas
curieux de beaux cierges s comme on
l'eft en Franca IIn'y a point de croix
fur le dos des chafubles des Prétres ,
comme on en voit chez nous ,&l'on
n'y arrange point proprement le voile
fur le cálice, quoi qu'il y en ait de
trés-riches ;ilsle mettent autour ,tout
en chiffon jjen ai vü qu'á la chapelle da
Roi mettre le voile fur le cálice _, á la
maniere de Franca

Le Prétre dit tout le Kirieeleiz.on ,
fans que le répondant s'y méle, ilne
prend point de vin á la feconde ablu-
tion : je le fcai pour avoir vü diré, &
fervi moi méme des Meífes. Le ré-
pondant ne fouleve point non plus la
chafuble du Prétre á l'elevation,com-



á_fc en France ,parceqn'il a les deuxmains occuppées ,la gauche á fonner,
&iadroiteá fiapperfon eftomac.

8°. Dans les maifons Religieufes ¡es
Melfes s'y fervent avec aífez de majefté.
Les Religieufes entrétiennent une de-
míe douzaine de jeunes clercs ,qui fer-
vent toutes les Meífes en furplis. "lis ont
des foutanes . dont les queues ont prés
de deux aunes de long,de forte que
cela a un air tout pompeux ,á voirfor-
tir les Officiers deux á deux des Sacrif-
ties. -Les Preñes n'ont point de foutan-
nes filongues, parcequilferoitácrain.
dre qu'ils nq tombaíTént, en donnant
la communion.

Pendant la grande MeíTe lafonclion
des Acolytes eft de refter fans branler ,
leurs longues queués étalées , les bras
encroix, debout, l'un d'un cóté de1Autel,&l'autre á l'oppofite , com-
me nous voyons á París les derniers
induts á S.Paul, aux Melles de cere-
monia . .

+

CHAÉ
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Leur maniere de Communier.

ILn'y a jamáis plus de deux Autels oü
l'on communie. c'eft-á-dire, le grand

Autel 8c la Chapelle de la Vierge :dans
la plupart des Eglifes iln'y a méme que
ía Chapelle de la Vierge , oü l'on re-
coive nótre Seigneur. Quand ily aquel-
qu'un qui veut communier on fon-
ne la fonnette . comme fi on levoit le
bon Dieu , auffi-tót tous les affiftans
frappent leur poitrine ;&des que l'on
a communie . ily a une petite cuvette

ovale portative ,de criftal ., ou d'ar-
•gent,. pleine d'eau, dont on donne á
boire á tous ceux qui ont communie ,
quand ils feroient deux cent. Le répon-
dant fuitle Prétre ,&en donne á boi-
reune gorgée á chacun.

Ilfaut convenir que cela eft fort éloi-
gné de la propreté ,&méme de la dé-
cence-, attendu que l'on n'eífuye pas
toüjours l'endroit oü l'on boit;outre

qu'ilarrive alfez íouvent que les répon-
dans jettent l'eau qui a fervi á laver
daus cette cuvette _ & la donnent en



l<? Etat prefent
enfuite á boire aux coínmunians , ce
qui eft encoré plus mal-propre.

On ne permet jamáis aux pauvres de
demander dans l'Eglife ;quand ilyen
a qui le font , le moindre particulier ,
pourvü que ce foitun homme, eft bien
autorifé á les chaífer , &á les faire for-
tir tout haut. Les pauvres font tous
rangez aux portes des Eglifes ;ceux qui
ont dévotion leur donnent. On ne voit
que pauvres dans les rués ,& on ne
f§auroi't faire un pas fans en trouver de
prodigieufes quantitez.

-
Les Preñes n'ont pas de foutannes ,

comme en France ,mais des efpeces de
robes de chambre, noires , fans man-
ches ,& fans boutons, dont ils font
croifer un cóté für l'autre. Ceux qui
font de famille . &un peu aifez, les ont.
defoye, leurs chapeaux font comme j'ai
dit doublez de tafetas ,non feulement
en.dedans .mais méme en dehors ';dans
toute la circonference du dellbus des
bords

Enfin ,'quoique ce foit une ¡n-ande
_W_W______v '

Éfcp^_____^^»gy^gygEfi ruincite, cfg?ai»
Bans l'Eglife. fui tout pendant l'Office
Divin.cependant on fe donne commu-
ncment.cette licence en Efpagne; non



feulement on y caufe ,mais on y rit,
on y parle d'affaires feculieres . les Da-
mes qui font dans les tribunes ,ont du
tiaut de ¡'Eglife le langage des doigts,
pour fe: faire entendre a leurs galants,
quipour y repondré tournent lbuvent
le dos á 1' Autel. -.-

Je dis que les Dames font dans des
tribunes ;car ilfaut fcavoir que pref-
que toutes les Eglifes font.entourées de
maifons dans lefquelles les bourgeois ai-
fez ou des gens de qualíté ont de ees tri-
bunes, qui'i-épondent dans l'Eglife voi-
fme. Plufieurs yont méme des Chapel-
as ,oü ils font diré des Meífes , ily a
de ees Chapelles qui font trés-riches 8c
trés-ornées. Les Dames' entendent ainfi
la Meffe fans fortir de chez elles ,&
n'ayant pas d'ailleurs la liberté de par-
ler autre part á ceux qu'elles aiment,
& autrement que par lesdoigts. elles
font tres-fcavantes en cet art de s'ex-

•pnmer. .
La féte d'une Eglife fe connoit par

-l'herbe verte ,qui eft parfemée au de-
hors &au dedans . lapaille au contraire
que l'on voit-devane les portes ,défígne

-la mort . auffi en repaud-on ¡dans jrjE-

glife, lorfqu'on y fait des enterrremens.



L'on ne fait point icide fofíé comme en
en France ,on leve feulement une des
tombes de l'Eglife.&avec cet inftru-
ment que les pauvres appellent une
Demoifellle . on enfonce á forcé de
coups les corps brifez des pauvres dé-
funts ,qni fe trouvent fous cene pierre.
Les parens vont enfuñe tous les Diman-
ches fur leur foffe,y allument de peti-
tes bougies ,&yportent unpain,dont
le Prétre profite pour la peine de fon
Requiefcat. La fonnerie ne fe fait point
en branle :c'eft une cloche feule dont le
battan frappe un coup en montant ,&
•un autre en defcendant ,aprés avoir ref-
té entre les deux coups renverfée en
l'air,l'efpace d'un AveMaña.

CHAPITRE VIII.

Leurs Baptemes,

|^N^ne baptife tous les enfaná
V.7 qu'au bout de neuf jours .quand
un enfant feroit dans un danger pro-cham de perdre la vie par quelque caufe
que ce foit,ils n'auroient pas feule-
ment la précaution de l'ondoyer ;quand
onleur fait quelque remontrance lá-def-



fant de plus dans les limbes. On ne les
baptife méme tres

- fouvent qu'aprés
trois femaines ou un moís de leur naif-
fance , á moins qu'il n'y ait danger de
mon. Cependant on les oblige de fe
confeífer á cinq ans, & de communier
á neuf, peutétrepar la raifonque chez
eux maikia fupplet &tatem.

CHAPITRE IX,

Leur maniere de poner les Sacremens
aux malades.

LOrfque l'on porte Nótre Seigneur
aux malades en ceremonie ,ily a

deux hommes á cote du Carroífe ,oü
eft le Prétre , qui portent chacun un
flambeau ,&un Clerc qui eft á la por-
tare fonne la clochette ; mais pour
lordinaire le Prétre feul envelopé de
*°n manteau noir marche dans les rúes
tans autre diftinérion que celle d'une
fonnette qui. leprecede.
IIeft vrai que s'il fe préfente un car-

roífe fur fa route ,celui qui eft dedans
eu fort. & le Prétre y entre fans óter
fon chapeau. Auxremontrances que je
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leur ai faites fur ce peu de décence, ils
m'ont dit que quand le Roi fortoit in-
cógnito, alors le cocher avoit toújours
fon chapeau fur fa tete. De méme ,
m'ont-ils dit,Dieu qui va chez un ma-
lade ,y va pour lors incógnito. La fe-
conde raifon qu'ils m'en ont donnée ,
eft qu'on ne portoitle S. Sacrement pal-
les rués, qu'avec une. grande pompe,
&beaucoup deceremonie ,& que pen-
dant ees préparatifs le malade ,qui at-
tend toüjours á l'extremité pour rece-
voir lesSácremens, pourroit bien paf-
fer dans l'autre monde fans recevoir le
S.. Viatique :mais la meilleure raifon
qu'ils alieguent lá-deífus ,eft que c'eft
un refte d'ufages introduits du tems des
Matires ,oü crainte de quelqu'irréve-
rence l'on n'ofoit porter publiquement
le S. Sacrement', pendant qu'ils étoient
les maitres de l'Efpagne.

CHAPITRE X.

Leurs Mariages.

LE confentement des parties fuffit
pourrendre un mariage valide ;une

filiede famille peut fe marier au dernier



des malheureux ,malgré fon pere 8c fa
mere. Le Grand Vicaire la va prendre;
dans la maifon ,&la conduit dans un
Couvent , jufqu'á ce que tout foitprét
pour le mariage :on contraint méme les.
peres &les meres de donner á cette filiela
méme dot qu'ils ont deja donnée á d'au-
tres ;ou fic'eft la prendere qu'ils ma-
rient, on les oblige á luí donner une
fomme raifonnable ,felón leur étati

\

Elles font mariées dans leur maifon,
par leur Curé ,en prefence. de deux té-
moins , dont ilinfcrit les ñoras fur
fon régiftre. Ilen eft de méme des. gar-
cons , quand un jeune homme a été
Voir deux fois uneDemoifeile.on envoye,
querir rArchidiacre,qui les marie fans
forme de proces. Lorfqu un fils de fa-
mille fait 'un enfan.t á vine feryante .ou
qu'une filie fe fait engroífer par un
Valet,ce qui ne manque, gnere d'arri-
ver quand elle en nouve l'occafion,
afin de fe dédoramager de la contrainte
oü elles font toutes, lors, dis-je, que ce-
la arrive, il fuftit que l'un des deux
íe plaigne á rArchidiacre .ils fontma-
riez fur le champ ,malgré l'oppofi-
tion des pere &mere , 8c l'mégalité des
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Quand je leuraí demandé poufquol

le futur époux ne conduifoit point fa
future á l'Eglife,pour remplir le devoir
de foumiffionque les Chrétiens luidoi-
vent ? lis m'ont répondu que ¡'Eglife
étoit une bonne mere ,qui ne cherchoit
qu'á épargner á fes enfans un refte de
pudeur ,que l'on a coutume d'avoir en
cetteoccaíion. Leurs contrats de maria-
ge fe traitent prefque de méme que dans
la coutume de París. Ily a entre les fu-
turscommunauté, que l'on appelle en
Efpa'gnol Bienes gananciales ,¡aqueüe
communauté fe partage de méme que
chez nous. Le mari reconnoit avoir re-
cu la dot de fa femme .á Iaquelle i¡conf-
titué un douaire, fibon ¡ui femble-,
cette conftitution n'étant pas d'un ufa-
ge ordinaire dans leurs contrats ,com-
me dans les nones. Le mari qui na.
point d'enfans ,peut par fon teftament
lailfer tout fon bien á ía femme ,&ré-
ciproquement la femme á fon mari ,en
fruftrant ainfi de leur fucceffion leurs
héritiers naturels. Les époux vont au
bout de Pan á la parroiífe recevoir l'an-
neau ,&achever la ceremonie du ma-
riage, aprés quoi les enfans de ce ma-
riage font declarez legitimes. Les en-
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fans trouvez font cenfez nobles,"des
qu'ils peuvent prouver qu'ils ont été
expofezj'on aime mieux préfumer qu'ils
font nez d'un Gentilhomme que d'un
íotuner

CHAPITRE XI.

Leurs Procejfwns ,& celle du Vendre-
dy Saint,

ON folemnife les veílles de féte 84
les Proceffions par les fufées que

ion tire. Je me fouviens d'avoir vü au
mois de Juin dernier une proceffion
que fiela Paroiífe de S. Paúl de Madrid,
pour avoir de la pluye , oü.jefus trés-
rcandalifé des fingeries & des faíits pé-"
rilleux que firent devant le S. Sacre-'
ment plufteurs baladins ,qui me rap-
pellerentdans lamémoire toutes les fot-
Ufes dont nos Saltinbanques de la foi-
fe S. Germain amuíent nos badauts.

Cependant rien ne réjouit davantage-
Je peuple d'Efpagne ,que ees fortes de
Bouffonneries ;lorfque l'on doit faire
une proceffion ,on luí voitquéter dans
toute la Paroiífe des poulets ,des pi-
geons, dupain ,. du yin> &de tous ce
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qü'oii a ramaíTé, iis en font une réfer-
ve, qu'ils apppellent de la comida,
dont ¡es Preñes 8c les baladins mangent,
trés-volontiers. Vous pourrez juger ,.
Monfienr ,des Proceffions ordinaires ,
par celle du Vendredí Saint dont je vais
vous faire la defcription. .

LaProceffion vient de ioin,en face
du Cháteau ,& commence a paroitre
d'une arcade qui eft au fond de laCour.
Elle s'avance infenfiblement vers le
Cháteau ,chaqué chole- digne de re-
marque s'arréte au pied de ce Palais ,
afín que leRoi,8c laReine ,placez fur
l'un des balcons avec toute leur Cour ,
puilfent admirerá leur aife ce beau fpec-
tacle. Cette marche ,qui eft compoíée
de plus de 4000 hommes . dure plus dé
deux grandes heures a paífer.

On voyoit d'abord une grande ban-• r •
\u25a0 i * b, x tmere noire ,iuivie de presde 200 Jar-

diniers, tous en habit noir,marchant
deux á deux, un cierge á la main, &
fuivis d'un grand crucifix , avec fon
pied d'eftal ,porté fur les épaules dé
11hommes ,comme nous voyons por-
ter á París l'Arche de S. Paúl á la Féte-
Dieu. Les cheveux du Bon-Dieu cm-
cifiéétoient filongs ,qu'ils luí venoient
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jufqua la ceinture ;depuis la ceinture

jufqu'aux genoux ,ilavoit un jupón de
toile fine,á dentella

Aprés ce Crucifix,marchoient ioo
Jardiniers ,qui étoient fuivisd'un tom-
beau de Nótre Seigneur plus grand que
le naturel , orné de fleurs ,& porté
par 20 hommes ,ou environ ,comme
le furent dans la fuite toutes les autres
chofes dont je parieran Aux cótez de
ce fépulcre ilyavoit douze gardes ;le
Jardinier du Roi marchoit feul , de-
vant le tombeau ,habillé magnifique-
ment. Les gardes des tombeaux étoient
annez de pied en cap ,avec le cafque
en tete ,& des aigrettes comme les
dépeígnent nos Graveurs. Ils étoient
cuiraífez devant ,derriere ,aux cuilfes,
aux bras ,& aux jambes ,ils tenoient
de la main gauche une hallebarde .
&marchoient avec emphafe ,tournant
fierement la tete ,& frappant fonvent
'le payé de leurs haüebardes. A voir
leur contenance , ilfembloit qu'ils fot
fent eux-mémes bien perfuadez qu'ils
gardoient véritablement Nótre Sei-
gneur. Leur marche étoit des plus info-
lentes, 8c l'on auroit era qu'ils auroient
VoulueffecHvementinfpirerdelafrayeuc
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Ce qui étoit de plus plaifant, c'eft que

ees fokkts , qui repréfentoient ceux
que Pilate avoit ordonné pour la garde
du tombeau de Nótre Seigneur ,& qui
pour lors n'avoient pas alfurément en-
vié de pleurer , ees foidats,dis-je ,te-
noient de leur main droite un mou-
choir,& s'eífuyoient de tems en tems
les yeux,ce qui donnoit envíe de rire
aux perfonnes de bon fens. Il y avoit
environ 100 foidats de cette fabrique,
qui étoient á cóté de tous ¡es tombeaux,
parceque chaqué corps de métier que je
vais nommer , fait poner fon tombeau
particuÜer á cette Proceffion.

Aprés les Jardiniers venoient 300
Boulangers tous deux á deux ,comme
les autres corps . le Boulanger du Roi
marchoit feul, á la tete du tombeau.
lis ayoient plus que tous les autres ,
une jolie filiede 18 ans ,habillée mag-
nifiquen! ent ayant de beaux cheveux
blonds ,pendans jufqu'á la ceinture .
quj répréfentoit la Madelaine. Elle te-
noit un mouchoir á fa main ;le fond de
fon habit étoit bleu ,relevé de fleurs
d'or. Elle étoit fi trine de ia mort de
NótreSeigneur.qu'eileregardoitéffron-
tement á droit & á gauche ; fon vifagc
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paroiíloit auffiafíligé . que celui d'une
Comédienne qui joué fur le Théatre un
róleboufton.

Ces Boulangers étoient fuivis de plus.
de 200 Charpentiers ,maitres ,ou gár-
bolis , le Charpentier du Roi mar-
chant feul,á la tete du tombeau de fa
compagine.

Cent Architeótes parurent enfuite ,
avec leurs repréfentations ,comme les
précedens ,mais ilparoiífoit de plus un
fpedacle de la croix, c'eft-á-dire ,la
Sainte Vierge ,qui avec plufieurs au-
tres, comme S. Jean, la Madelaine, &c.
voyoit Nótre Seigneur mourant. Tous
ees perfonnages faits de cartón ,étoient
de grandeur humaine.

On voyoit enfuite une trentaine de
petits Anges ,deux-á deux, difpofez de
diftance en diftance, dans le corps de la
proceffion. lis étoient habülez d'une
étoffe de damas rouge &blanche ,ayant
des ailes,&une couronne d'épines ver-
tes fur la tete. L'un tenoit une lance ;
un autre l'éponge ; celui - lá la cou-
ronne d'épines , celui-ci la lanterne á
Judas 5 un aune les dez fur un plat;
deux autres la robe ;un les vergcs ;\u25a0 deux
autres un petit poteaujl'un du fiel _,


